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Elle prend son téléphone portable et
regarde l’heure. Un geste qu’elle a répété
plus de dix fois. Plus que 45 minutes et
les visites commencent. Elle n’a pas
dormi cette nuit ou très peu. Les gémis-
sements de la malade d’à-côté ont pertur-
bé son sommeil. Elle est allée la voir plu-
sieurs fois. La garde-malade la rassure.
«C’est normal, après une intervention, les
douleurs se réveillent.»  

Elle se remet au lit, le cœur serré ; elle,
c’est dans une semaine qu’elle passera
sur le billard. Elle est prise d’une peur
panique mais se ressaisit. Le chirurgien
ne lui a rien expliqué. Elle  voulait com-
prendre :  «Pourquoi les médecins ne
nous parlent pas. Ils viennent tous les

matins avec leur armada en blouse
blanche. J’ai toujours une sensation de
frayeur que je ne m’explique pas. Le sté-
thoscope autour du cou, ils nous palpent,
souvent ils ne s’adressent même pas à
nous, et comme si nous étions invisibles,
ils palabrent dans un jargon qu’eux seuls
comprennent. C’est le moment que je
déteste le plus. J’ai l’impression d’être un
cobaye.» 

L’heure tant attendue a sonné. Les
premiers visiteurs font irruption dans les
couloirs du service. Les bras chargés de
sacs, ils pressent le pas. De son lit,
Keltoum suit le manège. Beaucoup se
précipitent, pénètrent furtivement dans la
salle, puis se confondent en excuses

avant de retourner sur leurs pas. Elle ne
quitte pas des yeux le seuil de la porte et
monte les pires scénarios :  «Il a peut-être
eu un accident, il a raté le bus ; non, il a
dû prendre un taxi pour arriver plus vite
mais il est sûrement coincé dans les
embouteillages. Il m’a promis que cette
semaine il viendra.» Elle essuie une
larme qu’elle n’a pu contenir. Elle prend
son miroir qu’elle cache précieusement
sous son oreiller. «Mon Dieu comme je
suis pâle. Je ne veux pas qu’il me voit
ainsi. Je vais arranger ça tout de suite.»
Elle prend sa trousse de maquillage et
ravive ses joues.  «Là, c’est mieux !»

Cela fait déjà une heure que les visites
ont commencé et il n’est toujours pas là.
«Pourtant sa sœur a promis qu’elle gar-
derait Imène. Elle me manque terrible-
ment ma petite ! Nous sommes le 10
aujourd’hui,  dans un mois elle aura un
an, j’espère que je sortirai d’ici là.»

Keltoum quitte sa chambre et fait les

cent pas dans les couloirs. Le va-et vient
de toutes ces femmes, ces hommes qui
courent dans tous les sens et ce brouha-
ha, ces éclats de rires lui donnent le tour-
nis. Mais elle envie tous ces malades qui
ont retrouvé la joie de vivre, et qui rient à
gorge déployée. «Je suis sûre qu’ils
n’imaginent pas le bonheur que ces
visites leur procurent.» 

Triste, elle regagne son lit. Elle appelle
pour une énième fois son époux. Rien, il
est toujours aux abonnés absents.

L’infirmière, cette grosse dame, entre
en scène à la même heure. Elle tape des
mains en vociférant  «Allez ! les visites
sont terminées !» Keltoum ne la porte pas
dans son cœur.  «Elle est contente. Une
fois le service vidé, elle ira faire la razzia
auprès des malades. Une pique-assiette
comme elle, on n’en a jamais vu !»  

Il est 15h. Il ne viendra pas. «J’espère
au moins qu’il sera là le jour où je sortirai
du bloc sans mon sein droit.» n

Ce sentiment insupportable
s’appelle chagrin d’amour, une
douleur cinglante au cœur pro-
voquée par le départ d’un
amoureux ou d’une amoureu-
se. Insoutenable sensation de
profonde tristesse, de mélan-
colie et de vide qui donne
envie de mourir. On pourrait
croire que les chagrins
d’amour frappent uniquement
les adolescents. Que nenni.
Ce mal-être provoqué suite à
une séparation amoureuse n’a
pas d’âge, ni de sexe
d’ailleurs. Peut-on guérir d’un
chagrin d’amour ? Cette frus-
tration amoureuse s’apparen-
te-t-elle à un simple orage
d’été ou au contraire laisse-t-
elle une trace indélébile ?
Témoignages.

Hanane, 51 ans                   
«J’ai eu mon premier cha-

grin d’amour à 18 ans. Et je
m’en souviens encore comme

si cela datait d’hier. Un premier
amour, une année de bonheur
et puis, boum ! Sans crier gare,
mon Roméo m’envoie une
lettre, avec deux phrases laco-
niques : ‘Désolé, je te quitte.
J’ai réalisé qu’on n’est  pas fait
l’un pour l’autre.’ Aïe !  

La jeune fille en fleurs que
j’étais a vu le ciel s’effondrer
sur sa tête. J’en ris aujourd’hui
mais à l’époque j’ai vraiment
cru que j’allais mourir. J’ai tout
fait pour reconquérir mon
copain mais mes tentatives
sont restées vaines. Puis la
colère s’est emparée de moi.
J’ai essayé de me montrer
forte en décrétant que j’allais le
détester. Ça n’a pas marché.
J’ai continué à l’aimer et à ver-
ser des rivières de larmes jour
et nuit rendant dingue mon
entourage ! Mes parents n’en
pouvaient plus de me voir
broyer du noir.

Le temps a passé ! J’ai fini

par panser mes blessures mais
aujourd’hui encore, lorsque je
repense à ce premier chagrin,
mon cœur se serre. J’éprouve
une drôle d’émotion et je sens
les larmes me piquer les
yeux.»  

Lilia, 41 ans
«L’hiver dernier, j’ai  vrai-

ment eu peur pour mon fils. Il a
17 ans, fréquente le lycée et  a
eu un gros chagrin d’amour qui
a failli le ravager. Son père et
moi avions soudain remarqué
qu’il avait changé. Plus d’appé-
tit, mine renfrognée, poches
sous les yeux... Ses notes ont
également dégringolé.
Paniquée, j’ai tenté de lui tirer
les vers du nez, sans résultat.
J’ai fouiné, interrogé ses
camarades et j’ai fini par
découvrir la vérité. Mon ado
venait de se faire plaquer par
sa petite amie.

J’ai alors engagé une
longue discussion avec lui afin
de le rassurer. 

Tout le monde passe, à un
moment ou à un autre, par ce
genre de souffrances. J’ai
essayé de le convaincre, de
jouer les mamans compréhen-
sives. Muré dans un silence
assourdissant, mon fils a conti-
nué à se replier sur lui-même.
Mais un mois plus tard, il a
commencé à retrouver le souri-
re. Balayé le chagrin d’amour.
Mon fils allait pouvoir passer à
autre chose et surtout à se
concentrer sur ses examens, à
mon grand soulagement !» 

Feriel, 25 ans
«On n’est jamais préparé à

vivre une rupture. Les chagrins
d’amour, j’en connais quelque
chose. La première fois que
cela m’est tombé dessus,
j’étais à peine adolescente.
Cela m’avait ravagée d’être
quittée. Je déambulais avec
des paquets de mouchoirs
dans mon sac. Quand la dou-

leur s’est enfin apaisée, j’ai
juré mes grands dieux que
jamais plus je ne tomberai
dans le même piège. Souffrir à
mort, j’avais déjà donné. Il y a
deux ans, j’ai  rencontré quel-
qu’un. On s’entendait très bien
et je pensais vraiment que j’al-
lais finir ma vie avec lui.
Jusqu’à ce que je découvre le
pot aux roses. Mon Jules avait
une double vie. Il fréquentait
une autre fille. J’étais anéantie.
Je me suis sentie trahie, bri-
sée. J’étais prête à pardonner
mais il a préféré l’autre. Alors,
j’ai à nouveau trinqué. Les
mouchoirs en papier, les
pleurs, les envies suicidaires.
Ces deux chagrins d’amour

m’ont marquée à vie. J’espère
que ce sont les derniers que
j’aurais à vivre !»

Lamine, 31 ans
«Les chagrins d’amour ne

sont pas l’apanage des adoles-
cents. On peut avoir le cœur
brisé à cause d’une déception
amoureuse quel que soit notre
âge. Moi, j’en ai connu plu-
sieurs. Peut-être suis-je un peu
trop sentimental. La dernière
en date remonte à 2014. En
vacances, en France j’ai connu
une Algérienne à laquelle je
me suis très vite attaché. De
retour à Alger nous sommes
restés en contact via les
réseaux sociaux. Et puis un
jour, je n’ai plus eu de ses nou-
velles. Toutes mes tentatives
pour la joindre sont restées
vaines. J’ai été submergé par
un spleen que je n’avais plus
ressenti depuis ma première
déception amoureuse à  l’ado-
lescence. Au point que j’en ai
perdu le goût de vivre. On dit
qu’un homme c’est fort, c’est
solide et inébranlable. Mais
dans la réalité, une peine de
cœur ça fait très mal. Il m’a
fallu près de six mois pour effa-
cer un peu le visage et la voix
de celle qui a disparu sans
même une explication.
Aujourd’hui encore, je pense
que la flamme repartirait si je
venais à la croiser.» Pas de
romance sans bobos au cœur.
Ainsi va la vie. Et comme  dit
une chanson populaire :
«Plaisir d’amour ne dure qu’un
moment. Chagrin d’amour dure
toute la vie.» n
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Avoir le cœur réduit en miettes suite à une
histoire d’amour qui a tourné court est une
séparation douloureuse qui vous laisse des

trombes d’eau dans les yeux et des trémolos dans
la voix.  Qui n’a vécu pareille mésaventure ne

serait-ce qu’une fois dans sa vie ?

Par Soraya Naili

Chagrin d’amour dure toujours ?

«ON DIT QU’UN HOMME
C’EST FORT, C’EST SOLIDE ET
INÉBRANLABLE. MAIS DANS
LA RÉALITÉ, UNE PEINE DE
CŒUR ÇA FAIT TRÈS MAL. IL
M’A FALLU PRÈS DE SIX
MOIS POUR EFFACER UN
PEU LE VISAGE ET LA VOIX
DE CELLE QUI A DISPARU
SANS MÊME UNE EXPLICA-
TION. AUJOURD’HUI ENCORE,
JE PENSE QUE LA FLAMME
REPARTIRAIT SI JE VENAIS

À LA CROISER.» 
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